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Les lycéens annoncent la sélection 2017

Trente-cinq lycéens de 1ere L dévoilaient ce matin au lycée Lislet Geoffroy de Saint-Denis les 
quatre romans en lice pour le Prix du Roman Métis des Lycéens 2017.
Pour cette septième édition, 364 élèves de 10 lycées réunionnais et des lycéens malgaches 
réunis autour de l’Institut Français de Madagascar devront lire d’ici décembre les 4 romans sélec-
tionnés pour eux par le jury du Grand Prix du Roman Métis (prix littéraire international de la Ville 
de Saint-Denis): 

- Nathacha Appanah, Tropique de la violence (Gallimard)
- Gaël Faye, Petit pays (Grasset)

- Martine Duquesne, La solitude des enfants sages (La Cheminante)
- Monique Séverin, La bâtarde du Rhin (Vents d’ailleurs)

Créé en 2011, le Prix du Roman Métis des Lycéens mobilise depuis six ans des jeunes et des 
équipes pédagogiques de toute l’île autour d’une littérature contemporaine, ouverte sur le 
monde et porteuse de valeurs d’humanisme, de métissage et de diversité.
Depuis 2015, des lycéens malgaches ont rejoint le jury lycéen, à l’initiative de l’Institut Français de 
Madagascar.

Initié par la Ville de Saint-Denis, La Réunion des livres, l’académie de La Réunion et la DAC-oI, en 
partenariat avec le Rotary club Saint-Denis Bourbon, la Sofia et l’Institut Français de Madagascar, 
ce prix s’inscrit dans un parcours d’éducation artistique et culturelle proposé aux lycéens et invite 
les élèves de seconde et première à se plonger dans l’univers de quatre romans francophones 
parus depuis moins d’un an et sélectionnés par le jury du Grand Prix du Roman Métis (prix litté-
raire international de la Ville de Saint-Denis).

Le 14 décembre 2017, le jury lycéen, composé de deux représentants de chaque lycée réu-
nionnais inscrit, se réunira à huis clos à l’Hôtel de ville de Saint-Denis pour choisir son lauréat. Les 
lycéens malgaches enverront leur vote au jury sous enveloppe cachetée. 
Le nom du Prix du Roman Métis des Lycéens 2017 sera proclamé par le jury lycéen au terme de 
sa délibération.
L’auteur primé viendra rencontrer les lycéens réunionnais et malgaches début 2018.

CONTACT PRESSE: Isabelle Kichenin - 0692 62 81 39 - wopeisabellekichenin@gmail.com

Saint-Denis, le 2 novembre 2017
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Ils sont dix établisse-
ments dans toute l'île
à jouer cette année le
jeu du prix littéraire

instauré par la ville de
Saint-Denis en 2011, un an
après qu'elle ait lancé le
Grand Prix du Roman
Métis. 
Les classes de seconde,

première et terminale des
établissements concernés
(Lycées de la Bretagne, Paul
Moreau de Bras-Panon,
Levavasseur, Lislet Geoffroy,
Moufia, de Saint-Denis,
Evariste de Parny, Louis
Payen, Maison Blanche, de
Saint-Paul, Stella de Saint-
Leu, Jean Hinglo, du Port et
Pierre Poivre de Saint-Jo)
soit  dix lycées, quelques
400 élèves et une vingtaine
de leurs délégués  chargés
de voter en faveur de l'un
des quatre romans en com-
pétition. 
Des romans choisis selon

les mêmes critères que ceux
du Grand Prix, reprécisés
ici il y a quelques jours :
l'impériosité de  porter  des
messages de tolérance, d'hu-
manisme et d'acceptation
de la différence, l'objectif
premier de cette manifes-
tation étant de familiariser
les adolescents avec la lit-
térature contemporaine,
leur cursus les invitant plutôt
à approfondir la littérature

classique comme l’a rappelé
le président de La Réunion
des livres, Philippe Vallée,
autour de qui étaient hier
réunis au lycée Lislet
Geoffroy, organisateurs, par-
tenaires, équipes pédago-
giques et élèves, ces derniers
appelés à présenter les ou-
vrages en lice. 

D’AUTRES MONDES , 
DE MÊMES HISTOIRES

"Une ouverture  sur l'écri-
ture qui parle de sujets d'ac-
tualité à charge pour vous
de vous faire une opinion,
d'en discuter entre vous, ou
avec des adultes, de vous ap-
proprier les textes  afin qu'a
l'issue de ces lectures vous
soyiez en mesure de nous
donner le résultat de votre
choix sachant que vous aurez,
en prime, le plaisir d'une ren-
contre avec l'auteur lauréat
de cette édition 2017", a-t-il
rappelé aux lycéens  diony-
siens qui avaient délégué
quatre des leurs pour pré-
senter les bouquins.  Des li-
vres qui tous  racontent fi-
nalement des souvenirs
d'enfance même si ce n'est
pas cette thématique qui a
retenu l'attention des orga-
nisateurs du Prix. 
Mélissa la première a évo-

qué "La solitude des enfants
sages" de Martine Duquesne.

"Un livre intéressant mais a
priori compliqué qui parle
simultanément de deux
époques, de deux lieux dans
lesquels a vécu une jeune
fille originaire d'Algérie et
les souvenirs  de douleurs,
de séparation et de guerre
que la gamine intelligente
qu'elle était  a vécu comme
des mensonges en réponse
aux  questions qui la tour-
mentaient. J'ai aimé l'écriture
de cette part d'enfance qui
en fin de compte m'a  permis
de comprendre la part adulte
dans laquelle j'étais perdue
au début...”.Un certain Loïc
à son tour est venu présenter
le "Petit Pays", roman de
Gaël Faye, et a raconté l' in-
térêt évident qu'offre cette
histoire d'un ancien gamin
du Burundi.
"Dans son enfance,  il fait

les 400 coups,  s'amuse bien...
mais plus tard il accuse deux
coups durs : la déchirure du
divorce de ses parents et puis
la guerre civile qui transforme
le petit paradis qu'était pour
lui son pays en enfer meur-
trier. Devenu grand il se sent
si mal dans cette société qu'il
décide de nous raconter son
enfance, ce qui  a révélé en
moi trois émotions", explique
le lycéen. "Le drame qu'est
la guerre, la sensibilité que
peut contenir l'écriture et la
drôlerie dont il fait preuve

malgré tout". Tsilah à son
tour a fait le pitch du livre
de Nathacha Appanah
"Tropique de la Violence",
en compétition aussi pour
le Grand Prix."Un ouvrage
à plusieurs voix où chaque
protagoniste apporte son
point de vue sur une même
histoire qui se passe à
Mayotte où l'on suit un enfant
qui va vivre démuni et dans
une violence inouïe. Un
roman très noir, très détaillé,
dont le style, le vocabulaire,
incitent à continuer la lecture
malgré l'horreur du contexte
décrit", a expliqué joliment
la jeune fille.  Suzannah a
du alors parler du dernier

bouquin, en présence de
son auteur, la Réunionnaise
Monique Séverin qui signe
"La Bâtarde du Rhin". "J'ai
été très touchée par ce livre
qui raconte l'histoire d'une
jeune fille métisse, née d'un
amour interdit dans les an-
nées 40 en Allemagne  entre
un noir de la Réunion et une
allemande  blanche.
Considérée comme "pas nor-
male", la jeune fille va tenter
de retrouver dans l'île de ses
racines la dignité qu'on lui
refuse.. là encore elle sera
rejetée..."
Monique Séverin saisit l'op-

portunité de dire le plaisir
qui est le sien de revenir à

Lislet Geoffroy, son premier
lycée en tant que professeur
de lettres. "Moi qui ai fait
lire des générations de ly-
céens, attendre aujourd'hui
leur verdict pour un livre
qui apporte son grain de sel
au grand cari du monde re-
présente un grand bonheur...
Et je rêve que dans nos éta-
blissements réunionnais se
lèvent des cohortes d'élèves
prêts à écrire à leur tour
pour dire leur monde  à la
ronde !". 
Le verdict en question sera

connu le 14 décembre pro-
chain. A suivre et à lire !

Marine Dusigne

Lycéens à la page !
ROMAN. C'est de saison. Depuis sept ans, branle-bas de com-
bat dans les lycées réunionnais sur le champ de la littérature,
avec leur propre sélection annuel du Prix du Roman Métis.

Aux premières loges, Mélissa, Suzannah, Loïc et Tsilah présentent chacun le
roman d'un auteur en lice pour le Prix Métis des Lycéens

MUSIQUE. On entend ici
et là parler de cette jeune
recrue de la scène musicale
pays qui taquine notamment
la note bleue, depuis peu
mais avec, déjà, une passion
infinie pour le chant jazzy.
Maeva Fourez donnera, di-
manche un nouveau concert
hommage à Ella Fitzgerald.

Qui vous a mis la puce
musicale à l'oreille ?
Maeva Fourez Beyoncé !

J'étais déjà très attentive à
la musique depuis un bout
de temps  avant de l'écouter
et de me laisser... enchanter!
C'est quand j'étais au lycée,
et que je suivais des cours
de danse que s'est manifes-
tée cette envie de chanter .
Je m'y suis mise il y a cinq
ans avec la variété et puis
le R’nB, et tout de suite après
j'ai découvert le jazz et il
m'a transportée.

D'autres musiciens dans
la famille, Dédé Fourez
excepté ? 
Mon grand-père etait mu-

siciens à ses heures mais
avec Dédé qui fait partie de
ma famille éloignée, on ne
se connait pas. Il n'empêche
que j'ai eu très vite l’intuition
que la musique est faite

pour moi. Comme une vo-
cation qui a vite pris le pas
sur mes études de droit ( Je
me destinais sans grand en-
thousiasme à devenir avo-
cate...) Et puis j'ai vraiment
eu envie de chanter , comme
Beyoncé !  

Qu'a-t-elle pour vous de
si extraordinaire ?
Elle est libre et a l'air de

ne faire que ce qui lui plait
Si fusionnelle avec la mu-
sique, avec le public, que
j'en suis bouleversée ! Je
n'ai pas forcément envie de
lui ressembler, non mais
j'aimerais construire ma
propre voie dans le métier
avec ma façon de chanter
bien à moi, sans style par-
ticulier.

Et Ella dans tout ça ?
C'est une découverte inouïe

qui n'en finit pas de me tou-
cher d'où cette série de
concerts donnée avec les
musiciens  qui ont pris l'ha-
bitude de m'accompagner.
David Felix (contrebasse),
Henry Romignac (piano),
Pierre-Eden Guilbaud (bat-
terie). Il m'arrivera d'aller
pianoter quelques notes moi
aussi dimanche pendant ce
concert qui sera un peu dif-

férent avec des chansons
de son répertoire qui ne fi-
guraient pas dans l’hom-
mage précédent. Et puis,
pour honorer la mémoire
de cette diva, nous aurons
deux prestigieuses invitées
en point d'orgue du concert.
Christine Salem, qui nous
fait l'honneur de venir chan-
ter avec nous, accompagnée
de son amie américaine et
chanteuse Deborah Herbert
qui est actuellement en ré-
sidence avec elle à la
Réunion.

Fan de la reine Christine  ?
Absolument ! Même si je

l'ai découverte assez récem-
ment, j'apprécie énormé-

ment son grain de voix et
l'art qui est le sien de chanter
ses racines. J'ajoute que, ,
même si je ne chante ni séga
ni maloya, je n'oublie pas
d'où je viens et j'ai bien l'in-
tention de montrer qu'ici la
diversité s'impose aussi en
musique. Des chanteuses
comme Fitzgerald ou Salem
en tout cas représentent une
belle énergie qui nous
pousse tous et toutes à avan-
cer !

Propos recueillis 
par Marine Dusigne  

Ce dimanche 5 novembre 
à 15h30 à la Chapelle Pointue
de Saint-Gilles-les-Hauts

Maëva chante Ella !

Maëva Fourez, l'une des belles voix avec laquelle 
le jazz peut compter pour exulter à la Réunion.

MUSIQUE. L'association "Ensembles pour la Musique" or-
ganise le 5e concours régional"Réunion Accordéon" qui
s'adresse à l'ensemble des élèves accordéonistes de
l'ile.L'événement  se déroulera en deux temps à l'auditorium
Gramoun Lélé du CRR de Saint-Benoit. 
Demain samedi 4, de 13h30 à 17h auront lieu  les compé-

titions des solistes, alors que dimanche 5, de 10h à 12h, se
tiendront  les compétition des ensembles. Le palmarès
sera connu avec remise des prix le même jour dans l'après
midi entre 15h30 et 17h30. C'est à  l'Orchestre Polyphonia
qu'il reviendra d'animer cette journée dominicale. A noter
que cinq trophées portant le nom des anciens accordéonistes
ou chefs d'orchestres pays aujourd'hui disparus, comme
Jules Arlanda, Loulou Pitou, Claude Vinh San, Marcel Sellier
et René Audrain seront remis aux solistes et aux ensembles
ayant obtenus les meilleures notes. 
Jurés de cette compétition Bruno Maurice, professeur au

Pôle Supérieur du CRR de Bordeaux et Sergio Petronio, di-
recteur d'orchestre au Conservatoire de l'Aquila, en Italie.

Concours d'accordéon

Polyphonia donne le ton à la Réunion en matière
d'accordéon
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Radio Vie - Interview de Yannick Lepoan

https://www.facebook.com/RadioVie/videos/1484843284936701/?hc_ref=ARSG-sU6B95JWJv9PcGvYsolxSp7uESl-
zdAYUAfLO26NPomcqt-oeufSaliMbq2Vvgw&fref=nf&ft[tn]=kC-R-R&ft[qid]=6484208665497499771&ft[mf_story_key]=-

1780514410341540969&ft[is_sponsored]=1&ft[ei]=AI%408c51cd204944f7949401063da893dce9&ft[top_level_post_
id]=1484843284936701&ft[page_id]=110285195725857&ft[fbfeed_location]=1&ft[insertion_position]=1&__md__=1



Actualitté - Site spécialisé national -  3 nov embre 2017
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Le Quotidien des jeunes - 8 nov embre 2017
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Nathacha Appanah, lauréate du Prix du Roman Métis des Lycéens 2017

CONTACT PRESSE: Isabelle Kichenin - 0692 62 81 39 - wopeisabellekichenin@gmail.com

Saint-Denis, le 14 décembre 2017

Au terme de leurs délibérations à huis-clos ce matin à l’ancien Hôtel de ville de Saint-Denis, 20 lycéens réu-
nionnais annonçaient à la presse le lauréat du Prix du Roman Métis des Lycéens 2017.
Après Beyrouk (lauréat 2016), Mohamed Mbougar Sarr (2015), Guillaume Staelens (2014), Cécile Ladja-
li (2013), Carole Zalberg (2012) et Delphine Coulin (2011), les lycéens réunionnais et malgaches récom-
pensent cette année Nathacha Appanah pour son roman Tropique de la violence paru chez Gallimard.

Les lycéens se sont déclarés touchés par le thème de l’immigration évoqué dans ce roman et ses réson-
nances dans l’actualité. « L’auteur nous met face à une réalité violente et il faut en prendre conscience 
pour essayer de changer le monde », a déclaré Louna Driol, lycéenne de 1ere L à Saint-Denis.

Tropique de la violence, sixième roman de l’écrivain, journaliste et traductrice mauricienne Nathacha Ap-
panah, relate une plongée dans l’enfer d’une jeunesse livrée à elle-même sur l’île française de Mayotte, 
dans l’océan Indien. Dans ce pays magnifique, sauvage et au bord du chaos, cinq destins vont se croiser 
et nous révéler la violence de leur quotidien.
Déjà salué par de nombreux prix, dont le Prix Anna de Noailles de l’Académie française, le Prix Fémina des 
Lycéens 2016 et le Prix roman France Télévision, Tropique de la violence a également reçu le 5 décembre 
dernier le Prix du Roman Métis des Lecteurs de la Ville de Saint-Denis.
Nathacha Appanah viendra rencontrer les lycéens réunionnais et malgaches début 2018.

Pour cette septième édition, 364 élèves de 10 lycées réunionnais et des lycéens malgaches réunis autour 
de l’Institut Français participaient au Prix du Roman Métis des Lycéens. Chaque lycée réunionnais a désigné 
deux représentants pour participer aux délibérations. Les lycéens malgaches ont envoyé leur vote, comp-
tant pour deux voix, sous enveloppe cachetée.
Les lycéens ont eu à choisir parmi 4 romans sélectionnés par le jury du Grand Prix du Roman Métis de la Ville 
de Saint-Denis: Nathacha Appanah, Tropique de la violence (Gallimard), Gaël Faye, Petit pays (Grasset), 
Martine Duquesne, La solitude des enfants sages (La Cheminante), Monique Séverin, La bâtarde du Rhin 
(Vents d’ailleurs).

Créé en 2011, le Prix du Roman Métis des Lycéens mobilise depuis six ans des jeunes et des équipes péda-
gogiques de toute l’île autour d’une littérature contemporaine, ouverte sur le monde et porteuse de valeurs 
d’humanisme, de métissage et de diversité.
Depuis 2015, des lycéens malgaches ont rejoint le jury lycéen, à l’initiative de l’Institut Français de Mada-
gascar.

Initié par la Ville de Saint-Denis, la Réunion des Livres, l’académie de La Réunion et la DAC-OI, en partena-
riat avec le Rotary club Saint-Denis Bourbon, la Sofia et l’Institut Français de Madagascar, ce prix s’inscrit 
dans un parcours d’éducation artistique et culturelle proposé aux lycéens de seconde et première.



Réunion 1ere radio - Direct journal de 12h -14 décembre 2017, ITW Louna Driol, lycéenne (à 11 min) 

https://la1ere.francetvinfo.fr/reunion/emissions-radio/le-journal-de-12h



Imaz press - 14 déc embre 2017

http://www.ipreunion.com/saint-denis-actualite/reportage/2017/12/14/prix-metis-prix-metis,73867.html
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- Quelle est l'histoire de
cette collection exposée à
l'Université de La Réunion?
- Les photos ont été prises

à partir de 1977 jusqu'à ce
l'Apartheid soit aboli. Elles
font partie d'une collection
de l'agence Afro Pik, qui, à
l'époque faxait ou postait le
contenu vers des journaux
et magazines internationaux.
La plupart des manifestations
photographiées se tenaient à
Durban, ma ville d'origine.
Certains clichés ont été cap-
turés à Cape Town et j'ai en-
suite traversé tout le pays.
Mon travail était de montrer
ce qui se passait en Afrique
du Sud, je le destinais à tous
ceux qui n'étaient pas sensibles
à l'égalité. Avec mes collègues,
on placardait les murs des li-
brairies, les halls des institu-
tions. C'était une forme d'in-
formation, mais aussi un appel
à la mobilisation.

- Il s'agit de photos en noir
et blanc. Quelle était la tech-
nologie de l'époque?
- Peu importe l'appareil qu'on

utilise, le principal, c'est ce

que l'on voit ! J'avais toujours
mon matériel à la main pour
représenter les hommes noirs
en tant qu'humains, pour créer
une nouvelle identité et susciter
l'empathie du public. C'est un
travail différent de la photo-
graphie de presse, parce que
je participais activement aux
meetings auxquels je me ren-
dais. J'essayais de créer une
relation entre l'événement et
la prise de vue.

- Comment êtes-vous de-
venu un militant anti-apar-
theid ?
- En mars 1960, à mon arri-

vée au lycée, la police a ouvert
le feu à Durban. Bilan : 69
morts. C'est là que j'ai com-
mencé à militer pour la libé-
ration de prisonniers poli-
tiques. En fait, j'ai grandi dans
une famille musulmane très
affectée par l'inégalité. Nous
faisions partie intégrante de
la communauté sud-africaine
oppressée et j'ai très vite voulu
jouer un rôle actif. Mes parents
étaient effrayés, mais ils
avaient foi en ma capacité de
mener un mouvement. Les
manifestations auxquelles
nous participions étaient in-
terdites, nous étions souvent
arrêtés, mais nous avons per-
sisté. La règle était de sensi-
biliser un maximum de
monde tant que cela était pos-
sible. Du coup, à chaque fois
qu'un militant était stoppé,
d'autres, plus nombreux, pre-
naient le relais !

- Il existait donc une com-
munauté de militants…
- Oui, car sans solidarité,

sans amitiés, il n'y aurait pas
eu de lutte. Nelson Mandela

a survécu 27 ans en prison
grâce au soutien. C'était un
moment unique de l'histoire,
le mouvement n'a pas cessé
de grandir jusqu'en 1991.
Informer était pour nous le
principal : la musique, le théâ-
tre, la photographie… toute
la culture était mise à contri-
bution. Même si ça a été lent,
on y est arrivés ! Ce n'était
plus qu'un mouvement sud-
africain, c'est devenu un mou-
vement international.

- Quelles étaient les repré-
sailles appliquées par le
gouvernement?
- Le gouvernement faisait

beaucoup d'efforts pour
contrôler la presse, multipliant
les interdictions et les intimi-
dations. Les photographes et
les journalistes ont voulu com-
battre cette censure, et certains
collègues en ont payé le prix.
Ils ont été bannis, tués, per-
sécutés. Les survivants ont
encore du mal à se délivrer
des traumatismes subis.
Personnellement, il m'était
interdit de voyager jusqu'en
1990. A chaque fois que je
postulais, les forces armées
contactaient l'employeur po-
tentiel afin de salir ma répu-
tation. Ça a été un long combat
pour la libération. Pour rien

au monde je ne revivrais cette
époque. Personne ne peut
dire que nous ne tremblions
pas en voyant les forces de
sécurité débarquer lors des
meetings. Ça pouvait très vite
tourner à la confrontation.
Malgré tout, il était difficile
de nous stopper, on a continué
à contester ce fonctionnement
anormal auquel le gouverne-
ment voulait nous faire croire.

- Quelle est la situation ac-
tuelle en Afrique du Sud ?
- Notre mouvement s'effon-

dre. C'est décevant, mais cer-
tains continuent à protester
contre les injustices. Une confé-

rence nationale se tiendra
prochainement pour élire le
nouveau leader du Congrès
national africain. Nous espé-
rons que ce ne sera pas
quelqu'un de corrompu.
Personnellement, je prépare
un nouveau book qui paraitra
prochainement. Dès que j'ai
pu quitter le pays, j'ai traversé
l'Inde, l'Ethiopie, l'Europe. Je
m'investis désormais dans
l'éducation. Je me sens chan-
ceux de faire quelque chose
qui a du sens et un impact
sur la société.

Propos recueillis 
par Cécile Moutiama

Omar Badsha, l’art de la contestation
EXPOSITION. Une collection du photographe Sud-Africain Omar Badsha est visible à l'Université de La Réunion, 
jusqu'à ce soir. Sur ces clichés : des instants de meetings anti-apartheid organisés dans les années 1970 et 1980. Interview.

Le photographe se souvient encore du regard menaçant de certains policiers. Quelques clichés plus tard, 
il prenait ses jambes à son cou.

Les photographies
d'Omar Basha étaient
faxées ou postées vers
l'Europe et l'Amérique.

CULTURE.Les 18 représen-
tants des jeunes jurys du Prix
Métis 2017 ont délibéré hier.
Après un débat animé et un
vote très serré, les lycéens
ont élu leur lauréate. Un
deuxième succès pour Nata-
cha Appanah, qui avait aussi
décroché le Prix Roman Métis
des lecteurs.

"Une histoire accrochante."
Tropique de la violence a
tenu en émoi les lycéens jurys
du Prix Métis 2017. Hier, à
l'Hôtel de ville dionysien, les
18 représentants ont longue-
ment délibéré, avant de dé-
signer Natacha Appanah lau-
réate. "On s'y est pris à
plusieurs fois, le débat était

vif",détaille Gabrielle Walgraff,
assesseur scolarisée en pre-
mière littéraire. Les jeunes
déçus penchaient pour le Petit
Pays rwandais de Gaël Faye
qui les a ému aux larmes.
"On a hésité, tout s'est joué
sur un changement de vote
de dernière minute, raconte
la jeune Louna Driol. Les deux

livres se ressemblent mais la
violence est évoquée de façon
différente." La lycéenne a pré-
féré la note d'espoir de Gaël
Faye à la sombre jeunesse
mahoraise dépeinte par
Natacha Appanah. C'est aussi
le cas de Bernard Brezal, en-
seignant au lycée Evariste de
Parny : "Je suis ravi car le jury
a finement analysé les nuances
entre les quatre ouvrages en
lice. Je regrette de n'avoir pu
assister à leur délibération à
huit-clos, j'aurais tant aimé
me cacher sous la table !"

"PARENTS 
SURPROTECTEURS"

Tropique de la violence parle
d'un sujet d'actualité, l'immi-
gration ; quand Petit Pays
évoque le génocide historique
du Rwanda. Voilà ce qui a
départagé les candidats, selon
le jury. "L'auteure utilise la
littérature pour dénoncer la
situation de Mayotte", reprend
Louna Driol. Scolarisée dans
un établissement du chef-
lieu, elle regrette que les ro-

mans des candidats aient pu
être considérés trop crus pour
des adolescents : "La violence
s'observe en premier lieu chez
les jeunes. Natacha Appanah
nous met face à une réalité.
Les parents nous pensent pas
assez matures. Mais en se
montrant sur-protecteurs, ils
nous rendent ignorants. Ce
n'est pas le monde des bisou-
nours!"
Stacy Garnier Montantin

renchérit : "D'autant que l'in-
connu a tendance à nous at-
tirer." Philippe Vallee, secré-
taire général du concours,
tient à temporiser le jury. "Ça
reste une fiction, explique-t-
il. Les personnages ont été in-
ventés par Natacha Appanah
à partir de petits morceaux
de gens qu'elle a rencontrés."
Même si les lycéens recon-
naissent que la sélection Métis
2017 n'aurait pas été leurs
premiers choix de lecture,
Jean-Luc Schneider, du Rotary
Club, se ravit de "l'éveil des
consciences" provoqué chez
le jury. Au total, 364 élèves
de lycées réunionnais et 20

lycéens malgaches ont par-
ticipé à cette édition. Tropique
de la violence a aussi été ré-
compensé Prix Roman Métis
des lecteurs il y a quelques
semaines.

Cécile Moutiama

Natacha Appanah séduit aussi les lycéens

18 lycéens ont défendu le choix de leur établissement, hier.

Chabirand dédicace
LITTÉRATURE. Christophe
Chabirand sera dans le Sud de
l’ île à la librairie de Petite-Île :
"La Case Lof", le samedi 16 dé-
cembre de 9 heures à 12 heures
pour présenter son dernier
polar : Toccata et fugue.

En bref          
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- Quelle est l'histoire de
cette collection exposée à
l'Université de La Réunion?
- Les photos ont été prises

à partir de 1977 jusqu'à ce
l'Apartheid soit aboli. Elles
font partie d'une collection
de l'agence Afro Pik, qui, à
l'époque faxait ou postait le
contenu vers des journaux
et magazines internationaux.
La plupart des manifestations
photographiées se tenaient à
Durban, ma ville d'origine.
Certains clichés ont été cap-
turés à Cape Town et j'ai en-
suite traversé tout le pays.
Mon travail était de montrer
ce qui se passait en Afrique
du Sud, je le destinais à tous
ceux qui n'étaient pas sensibles
à l'égalité. Avec mes collègues,
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l'empathie du public. C'est un
travail différent de la photo-
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la prise de vue.

- Comment êtes-vous de-
venu un militant anti-apar-
theid ?
- En mars 1960, à mon arri-

vée au lycée, la police a ouvert
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me%CC%81tis-des-lyce%CC%81ens-2017,91818 
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https://www.zinfos974.com/Nathacha-Appanah-laureate-du-Prix-du-Roman-Metis-des-Lyceens-2017_a122199.html
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